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Je perds l’équilibre, pour la première fois.

Drôle d’impression que de partir sans soi.

J’accepte, docile, mais, qu’y puis je ?

Peut être que c’est cela le vertige.

Je perds le contrôle, étrangement serein.

Voilà donc qu’au début déjà c’est la fin.

Je ferme les yeux, un rien étourdi.

Et puis défilent les images de ma vie.
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Ma vie s’est passée à ma fenêtre préférée.

J’ai regardé, cherché, espéré, épié.

Pour les habitudes, la solitude apporte du temps.

Le courant frais à la jointure où je sentais le vent.

Et tous les points lointains en suspension,

ont été autant de points d’interrogation.

La fenêtre, sur les passants, sur le ciel, sur la rivière,

où des pigeons y venaient me narguer naguère.

(Je hais les pigeons noirs gris ou blancs.

Les pigeons sont des êtres abjects et puants.)
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Je vivais avec un de ces faux manitous.  

Il passait, nous mangions, et c’est tout.

Son habileté m’a surpris quelque fois c’est vrai.

Mais il ne sent pas du tout les choses, il est niais.

De tout ce qui s’est passé ici, il n’a rien vu !

Cinq petit sens (presque pas) il n’entend pas non plus.

Sur sa spiritualité son aura minuscule en dit long.

En vérité, il est arrogant, futile, sale, et con.

Si j’ai accepté de partager mon espace privé,

c’est parce que c’est lui qui a les clés.
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Elle occupe le dessous, elle l’occupe joliment.

Elle est beaucoup plus intéressante.

Elle m’intrigue, je la regarde souvent.

Elle aurait été d’une compagnie surprenante.

Elle tourne et saute (assez lourdement).

Elle joue des heures vibrantes, j’aime beaucoup.

Elle sort quelquefois mais pas souvent,

je la regarde partir à m’en torde le cou.

Elle est comme la joie des jours de printemps.
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Au seuil des souterrains, que je n’ai jamais dépassé,

je cherchais en vain le courage d’y aller.

Ils grouillent sans doute d’insectes aiguillonnants,

et de quelques rongeurs nauséabonds plus grands.

Jamais je ne me suis risqué,  mais j’avais ce besoin d’y aller,

car je les voyais souvent revenir avec des trésors variés,

que j’étudiais, et j’y trouvais encore mille senteurs,

et mille questions, qui resteront sans réponse, puisque je meurs.

J’ai froid, j’espère que tu ne me verras pas.

Je n’ai plus l’air très racé comme ça …

Mon poil retourné par un camion pareil.

J’aurais préféré que tu me crèves une oreille.

Mais tes griffes ne m’ont jamais déchiré.

Tu as toujours préféré la lune à la cheminée.

Le genre adorable mais pas facile à prendre.

Tu n’as pas été capable de m’attendre.

Moi qui voulais te miauler mon envie.

Je n’aurais pas du traverser de nuit.

Adieu mon amourette …

Adieu Grignette …
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